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Prétexte

ne analyse pourrait bien, à la limite, apparaître comme
une suite de rencontres au cours desquelles chacun,
analyste et analysant, tient une place bien précise. Mais

si suite il y a, notons qu’elle se pose différemment pour l’analyste et pour
l’analysant : celui-ci croit bien être à ses séances et ignore tout de sa possible
présence dans la séance qui vient après, ou de sa possible absence t-elle
temporaire  de la sienne propre ; l’analyste, de son côté, peut ignorer qu’en
passant au suivant  il en est cependant toujours à la séance précédente, ou
que c’est la suivante ou autre chose encore  qui le préoccupe. Aussi, quand
on croit reprendre là où on avait laissé la dernière fois, ne néglige-t-on pas
ce qui s’est intercalé dans cette suite et qui n’est peut-être pas étranger aux
tournants une analyse ? L’analyste n’aurait-il qu’un seul patient à suivre ,
les choses seraient à peine différentes : les rencontres, les lectures, la vie de
l’analyste — tout comme celles de l’analysant  viendraient nécessairement
briser la con nui . Or, si nous ajoutons à cela tout ce que les autres patients
sollicitent chez l’analyste de mouvements affectifs et idéiques, conscients
et inconscients, que reste-t-il de cette suite supposée dans l’analyse ?

U
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Le discontinu est donc, autant que la continuité, un attribut de l’analyse :
associer librement, ce n’est pas tout à fait avoir de la suite dans les idées —
quitte à découvrir que la suite est ailleurs, sur un autre plan ou sur une autre
scène. Souvent, ce qui émerge au bout d’une de ces autres suites  semble
sans lien aucun avec ce qui précède. Cependant, on a aussi l’impression
qu’il n’y a pas loin de la séance à la séquence : si l’attention de l’analyste doit
être librement flottante  ou en égal suspens , il semble bien que surviennent
des moments de reprise où l’on peut discerner un pattern , une tition , un
signifiant , par lesquels on croit trouver un sens, une direction : on attend
alors la suite. Et, dans les comptes-rendus d’analyses, on ne dédaigne pas
de montrer les ponts qui vont d’une séance à l’autre, voire d’un rêve à
l’autre. L criture analytique elle-même, ou la lecture, ne sont-elles pas
comme des suites au travail en séance ?

Pourtant on semble d’accord pour voir les moments féconds d’une analyse
se nicher dans l’imprévu... L’analyste qui s’efforcerait de suivre à la trace,
séance après séance, le discours des analysants et celui qui, suivant les
conseils de Bion, s’efforcerait d tre sans mémoire , ont-ils deux con cep
tions différentes de l’analyse, ou alors serait-ce que l’inconscient se
manifeste sous un mode à la fois continu et discontinu, suivant le point de
vue adopt ? Une sorte de balancement entre suite et discontinuité, entre
errance associative et reconstitution d’un parcours qui semblera après coup
d’une rigoureuse logique, serait-ce de cela que se nourrit la poursuite d’une
analyse ? Et que dire de la poursuite, par l’analyste, de sa pratique ? Que
poursuit-il à travers elle ?

◆

S u i t e  e t  c a u s a l i t é

Si, par souci de rigueur, nous récusons la logique du post hoc ergo propter
hoc (après cela, donc à cause de cela), refusant d tablir un lien de causalité
là où il n’y aurait que succession temporelle, il reste que le rêve, par
exemple, semble s’exprimer suivant ce principe  et représenter la cause par
ce qui précède, l’effet par ce qui suit. Pourtant, étant donné la temporalité
particulière de l’analyse, marquée par l’après-coup, on pourrait avancer
que ce qui suit vient de l’avant , ce qui serait une autre version possible de
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l entgegenkommen  freudien, que l’on traduit généralement par com plai
san ce (p. ex. la complaisance somatique  dans l’hystérie). Ce venir de
l’avant  ne marque-t-il pas alors l’expérience analytique du trait de
l’inconnu, d’un effet de rencontre : le moi a été tourn , pris en tenaille par
un passé qu’il s’efforce d’archiver alors même que ce dernier vient de l’avant
sous des formes inédites, sans respecter une chronologie repérable à tout
coup. Que dire alors de l’idée de suite dans la notion de causalité en
psychanalyse ? Dans une conception psychanalytique de la pathologie,
souffre-t-on des suites  de quelque chose (traumatisme, complexe, manque
etc.) ? Et le changement en analyse, de quoi serait-il la suite ?

◆

P s y c h a n a l y s e  e t  s u i v i

Pour ce qui est de l’analyse elle-même, étant donné la difficulté de
l’analyste comme de l’analysant  de faire le deuil l’un de l’autre, quelles sont
les suites du transfert et du contre-transfert ? Quel rapport y a-t-il avec la
transmission de l’analyse et ses suites institutionnelles ? Quid du dis ple ?
Et les tranches : suite ou relance ?

Par ailleurs, en quoi l’analyse diffère-t-elle d’un follow up ? En quoi la
succession des séances d’analyse place-t-elle les deux protagonistes dans un
rapport différent du suivi  thérapeutique ? Et inversement, quelle est
l’incidence de l approche analytique  sur les suivis médicaux, psy cho ques,
psycho-sociaux qui s’y réfèrent ? Comment s’accordent le continu-
discontinu de l’inconscient et la continuité des soins ? Y aurait-il là une
marque, un repère pour distinguer l’analyse des psychothérapies dont on
dit qu’elles s’en inspirent ?

◆


